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Principes <Peducation nouvelle

ED. GUENIAT

La Societe d'Emulation ne saurait sc tenir ä l'ecart du probleme
si fondamental de l'education, puisque l'enjeu en est la forme que
prendra la generation de demain. Or, line education dite «nouvelle»
s'installe lentement, mais sürement, dans nos ecoles, notamment
dans nos ecoles primaires. Quel en est le contenu? Quels sont ses

moycns d'action? Quel souffle, quel esprit l'animent? Vient-elle ä

son heure: A-t-elle vraiment sa raison d'etre? Lui accorderons-nous
droit de cite?

Le sujet s'eclaire, des qu'il est place dans la perspective de l'histoire.
Celle-ci nous revele que les doctrines et les institutions pedagogiques
servirent frequemmcnt ä preserver l'integrite d'un milieu social donne
contre toute atteinte aux traditions, aux usages, aux institutions et,
qu'en fait, tout Systeme d'education organise correspond ä un
regime economique, social, politique, bref, ä une situation liumaine.
D'oü l'aspect tres souvent autarcique, conservateur et stagnant des

systemes educatifs, caiques en quelque sorte sur les besoins, les
idees, les usages d'un pays, d'une epoque. L'education chinoise, par
exemple, lentement elaboree au cours de millenaires, devait se cris-
talliser en un type qui allait durer presque jusqu'ä nos jours et qui,
«dedaignant les qualites d'originalite, d'initiative, de liberte, de
solidarity et d'invention, ne pouvait developper qu'une societe sta-
tique1».

A I'autre extreme se situent les systemes educatifs qui tendent ä

former un homme nouveau preadapte, en quelque sorte, ä un monde
nouveau: telle la pedagogie nationale-socialiste, oü les educateurs
exigent de la jeunesse qu'elle realise un type heroi'que et viril et oü
l'ecole, passant au second plan, est carrement subordonnee aux
formations du Parti, creuset de l'homme futur, partant, de la societe
future.

Entre ces deux extremes, il y a place pour mille et une doctrines
qui, toujours, tendent ä harmoniser l'ecole et l'education avec la
societe. L'histoire de l'education demontre, en effet, que le propre

1 Roger Cal, Histoirc de l'education, P.U.F., 1948, p. 27.
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des grandes doctrines pedagogiques est d'apparaitre «dans les
moments oü se preparent une transformation et un approfondisse-
ment de la conception meme de l'homme. Un Systeme intellectuel et
social qui penche sur son declin fait naitre une inquietude pour
l'avenir, qui se repercute et s'exprime tout d'abord dans les reflexions
appliquees aux choses de l'education. Le Systeme decadent est un
Systeme qui, du fait qu'il s'est solidifie en rites, en institutions, en
usages, a laisse ecliapper le souffle qui le faisait vivre2».

Aussi voit-on frequemment les philosoplies de l'education denon-
cer et bafouer les procedes educatifs de leur epoque, procedes qu'ils
jugent perimes, depasses par les evenements et par la vie, et qu'ils
desirent remplacer au plus vite par leur propre doctrine. C'est ainsi
que Rabelais, dechaine contre l'education de son temps, veut anean-
tir totalement l'ancien Systeme pedagogique; il fulmine contre «les
vieux tousseux» qui sevissent dans les colleges et les universites,
«abätardissant les bons et nobles esprits, corrompant loute fleur do

jeunesse». Tout cela parce que, «au delä de la vie mediocre, etri-
quee, compassee et artificielle que traine la generalite des homines,
Rabelais en concoit une autre, oil toutes les forces de notre nature
seraient utilisees sans exclusion et en uieme temps portees a un de-

gre de developpement dont 1'humanite ne se soupconne pas capable,
et c'est cette vie-lä qui lui parait etre la vie veritable. Voilä, vrai-
semblablement, pourquoi c'est dans des geants que s'incarne l'ideal
rabelaisien. C'est que des geants seuls sont de taille ä le realiser. Le
geant, c'est le modele populaire du surhomme, de l'homme supe-
rieur ä l'homme moyen3». Rousseau denoncera l'education de ces
«risibles etablissements qu'on appelle colleges» et, deviant dans un
ideal de contraste, pronera une education solitaire, sans livres, sans
classes et presque sans maitre, oü la «liberte bien reglee» rempla-
cera les anciens moyens d'action: emulation, jalousie, envie, vanite,
avidite, vile crainte... On connait les invectives de Pestalozzi contre
l'ecole de son temps: les maitres qui y sevissent sont des «Souffleurs
de theatres» et l'homme qu'ils fagonnent est «un fou verbal». Plus
pres de nous, Freinet, homme d'une admirable sincerite, n'est pas
tendre pour l'ecole dite traditionnelle, institution bourgeoise peri-
mee, selon lui, contre laquelle il frappe d'estoc et de taille, ne ca-
chant nullement son intention de faire table rase des anciens
systemes educatifs pour bätir un edifice nouveau adapte ä l'ideologie
marxiste4.

On voit ä ces exemples que la portee du terme «education nou-
velle» est bien relative, ce qui tranquiRisera quiconque juge ces
vocables dangereux par ce qu'ils evoquent de contraire ä la tradition.

2 Rene Hubert, Histoire de la pedagogie. P.U.F., Paris, 1949, p. 367.
3 E. Dürkheim, L'education pedagogique en France, Paris. 2 vol., 19311 - vol. II, p. 12.
* Cf. Suzanne-Marie Durand, Pour ou contre l'education nouvelle, Bruges, 1951, p. 47.
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Toiit Systeme d'education, en effet, fut une fois «nouveau», et tout
Systeme nouveau fera un jour figure vetuste, quel que soit l'atta-
chcment qu'on puisse lui vouer. Autrement dit, l'education nou-
velle sera la mieux adaptee, la plus apte ä satisfaire aux exigences
politiques, sociales, economiques, techniques d'une epoque deter-
minee.

C'cst ä cc genre d'ecolc que »'attache aujourd'hui l'epithote de «tradilionnelle». Docilcs et disciplines, les enfants y rcgoi-
vent un bagage de connaissances precises, ordonnees Selon la logique de l'adulte. Ces ecolea n'ont pas ete con$ues Selon
les donnces de la Psychologie de l'enfant, el pour cause. Le mobilier et sa disposition rcpondent a des imperatifs
economiques et au besoin d'utiliser Tespace au maximum. Cette ecole a ses merites, ses qualites, scs defauts, comme toutc
(euvre humaine. — Les adultes sont, de droite ä gauche : M. Tinspecteur Frey, actucllement retraite, ieu R. Bourquenez
et M. A. Joray, alors eleve do TEcole normale, stagiairc. Chätillon (decembre 1949).

D'ailleurs, l'histoire des doctrines pedagogiques rassurera aussi
ceux qui redoutent, en de telles matieres, les revolutions. Car chaque
fois qu'une conception nouvelle a entraine une restauration du
roifage pedagogique, eile n'a ete efficiente qu'avec un decalage de
plusieurs generations. Et toujours, finalement, l'exces des anticipations

s'est trouve tempere par l'exces de conservation.
Ceci pose, deinandons-nous sincerement si l'inquietude, dans

laquelle se trouve plongee, depuis un demi-siecle, la pensee pedagogique,

est bien legitime? Autrement dit, existerait-il un hiatus, une
faille entre le mode d'education couramment adopte et la vie
Nous engageons quiconque en douterait ä lire la «meditation se-
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vere» publice ä ce propos par Emile-Albert Nikiaus dans les Cahiers
suisses5. II est hors de doute que les transformations proprement
revolutionnaires du milieu et de la societe ont litteralement
metamorphose le monde. En trente ans, en effet, deux guerres inondiales
ont ebranle ses assises memes, affectant profondement l'economique
autant que le social; la famille en a subi, la premiere, les effets, qui
se traduisent par sa disintegration — relächement des liens fami-
liaux — et sa disorganisation — affaiblissement, ou perte, de la
part de la famille, de son caracterc de groupe. La multiplicite des

moyens de transport a entraine une bougeotte generale ayant pour
consequence un melange des mentalites, des mceurs, des races.
Presse, sports, cinema, radiophonie, bientot television, accaparcnt
notre esprit, mettant ä une rude epreuve nos fragiles cellules ner-
veuses, nous obligeant ä nous adapter, au cours de la meine jour-
nee, ä des spheres differentes quant ä leurs habitudes, leur langage,
leur vie propre.

Les liecatombes que sont les guerres modernes, auxquelles s'a-

joutent les innombrables victimes de nos machines sans ämes, ont
endurci les coeurs. Pour subsistcr dans ce monde desequilibre,
cliaque individu revendique une liberie d'action et d'attitude sans
precedent. D'oü l'acuite particuliere du conflit des generations,
qui se traduit par la negation pure et simple des principes ou des

consignes qui servirent de base a l'education des «vieux».
On pourrait accuser la science et la technique d'etre responsables

de nos desordres materiels; puerile echappatoire Car l'esprit de
recherche scientifiuue et technique etait en puissance dans l'hom-
me, depuis des millenaires, et son epanouissement etait fatal.

On pourrait voir dans line aspiration trop accentuee ä l'inde-
pendance, la cause de nos desordres moraux. Erreur profonde,
puisque le besoin de se sentir libre est des plus legitimes, etant
inherent ä la nature humaine.

Nous nous trouvons done bien en face d'un probleme d'adapta-
tion de l'homme ä un monde nouveau qui, precisement, menace de
l'absorber, de l'asservir, de 1'abaisser au rang de robot, si personne
ne vient ä son secours; aussi, toutes les doctrines contemporaines,
sans exception, confessent-elles «que ce sont les transformations du
milieu qui rendent necessaire une renovation peilagogique radi-
calec».

Que reproclie-t-on a l'education dite traditionnelle, ou tradi-
tionaliste

Cette forme d'education repose, dit-on, sur un enseignement
collectif ou tous les eleves d'une classe determinee sont censes cor-
respondre ä un seul et meme chablon. Sur le magma d'une lieureuse

5 Emile-Alhcrt Nikiaus, L'educateur au seuil de l'erc atomique. Cahiers suisses, L'Ecole dc nos perils.
No 4, 1947, pp. 25—50.

u Reno Hubert, 1. cM p. 371.
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moyenne surnagent quelques chefs de file, les rneilleurs, toujours
les memes, qu'un esprit de competition consciemment entretenu
maintient en haieine. Si la situation des cancres, des «derniers» est
evidemment moins confortable, tant pis pour eux. Dans un tei
cliinat, l'individualisme, l'egoisme trouvent leur compte, el il y a
bien des chances pour que l'arrivisme scolaire devienne un jour
l'arrivisme tout court.

L'ecole traditionnelle a la pretention d'installer dans le cerveau
des enfants un maximum de connaissances, parce qu'elle s'inspire
des doctrines, essenliellcment intellectualistes, du philosophe et
pedagogue Herbart (1776-1841). Selon cct Allemand, tout enseigne-
menl, parlant toute connaissance, est educative. Aussi preconise-t-il
la connaissance encyclopedique, qui doit permettre au sujet dc
choisir sa voie. La conquete de ce maximum de connaissances impose
la fragmentation des disciplines, l'accumulation des matieres dans
des programmes rigourcusement logiques, mathematiquement
doses, le perpetuel recours ä des manuels, ä des «condenses» congus
par des specialistes. La classe elle-meme s'organise materielleinent
de maniere ä utiliser l'espace an maximum, ä loger le plus d'eleves
possible. Ceux-ci, associes en paires, prennent place dans d'im-
muables rangees dc bancs separes par des espaces parcimonieuse-
ment mesures; Systeme facilitant le controle et la surveillance de
la classe par le maitre autant que la dissimulation chez l'elcve.

En resume, et pour nous servir d'ime formule saisissante de
Suzanne-Marie Durand7: «La logique des etudes est dans l'objet de ces
etudes, et non dans le sujet qui en est le recipient.»

Que dire de la nature meme des connaissances ainsi distributes
aux benefieiaires de l'ecole traditionnelle C'est qu'elle est, neces-
sairement, abstraite, condensee parfois dans un «cours» dont la
logique, l'enchainement des matieres, peuvent etre d'ailleurs d'un
tres grand cliarme. Car l'expose clair d'un excellent maitre de-

meure, sans conteste, un puissant moyen d'action de ce mode d'en-
seignement, en depit du discredit qui entoure actuellement la legon
didactique.

Or, les pedagogues modernes, unanimement, se refusent ä ac-
corder, dans l'education, la primaute ä la connaissance. «On repete
volontiers aux eleves, ecrit Roger Cousinet8, qu'ils doivent aller ä

l'ecole pour s'iustruire. Mais s'instruire, c'est agir, c'est aller ä la
quete du savoir, c'est le trouver, l'ordonner, le construire, l'utiliser.»
Et non pas, ajouterons-nous, le subir, se l'ingurgiter sous une pres-
sion exterieure, de gre on de force, souvent comme une amere
potion.

Pourtant, objectera-t-on, l'ecole dite traditionnelle developpe

7 Loc. citp. 28.
8 Roger Cousinet, Leqons de pedagogic, P.U.F. 1950, p. 22.
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toutes les facultes par une veritable gymnastique intellectuelle, des

exercices de memorisation multiplies, autant d'occasions, pour
l'eleve, d'entrainer sa volonte, de forger son caractere. II y a la, sans
conteste, une grande part de verite, ä condition toutefois d'eviter
les exces et de ne pas etouffer les personnalites sous les automa-
tismes. A condition aussi de cboisir judicieusement les themes d'ap-
plication de ces techniques... Loin de nous, en effet, l'intention de

contester la valeur primordiale d'un ensemble coherent de connais-
sances precises. Pourtant, ä une epoque oil les enfants peuvent
entendre ä domicile aussi hien une allocution du president de la
Confederation qu'une chanson grivoise; de la musique negre qu'une
Symphonie de Mozart; oil ils viennent en classe avec des illustres,
des quotidiens relatant les grandeurs ou les turpitudes du monde;
des journaux sportifs contenant de savants graphiques et profils du
parcours du Tour de France; oü ils frolent plusieurs fois par jour
la mort par accident de circulation, comprenons qu'ils n'arrivent
plus toujours ä s'interesser ä un reservoir qu'un robinet cherche ä

remplir, alors qu'un autre persiste ä le vider.
D'ailleurs, disent les contempteurs de l'ecole traditionnellc,

la gymnastique intellectuelle, la volonte, la tenacite meme deployees
ä longueur d'annees par l'eleve pris dans l'engrenage de cette
machine ä eduquer, ne precedent pas, en general, du besoin intime
qu'il eprouve de s'adonner ä ce genre d'exercice mais bien d'une
pression imposee du dehors: la discipline reglementaire, la volonte
du maitre. Ce qui revient ä cultiver, chez l'enfant, un ensemble de
qualites passives: docilite, obeissance, soumission meme, s'evapo-
rant d'ailleurs en un clin d'ceil dans le chahut consecutif ä la
moindre defaillance de la part de l'autorite9.

Loin de nous l'intention de faire une fois de plus, le proces d'un
Systeme qui, dans son ordonnance, avait au moins satisfait ä un
souci de logique et que la plupart des pedagogues avaient su cor-
riger, adapter, autant par intuition personnelle que par un souci
constant de perfectionnement.

Pourtant; nous devons reconnaitre que l'ecole dite traditionnelle
souffre de trois defauts tres graves: eile est purement, receptive, et
traite l'enfant comme un recipient qu'il faut remplir d'une science-
prealablement mächee par l'adulte; car elle mecoimait le veritable
psychisme de l'enfant; elle donne la primaute ä l'objet des etudes
(ce qui est pense), au detriment du sujet (l'etre pensant, ici,
l'enfant) ; elle tend d developper un ensemble de qualites plutdt
passives.

Or, la vie moderne, et singulierement la vie dans un Etat demo-
cratique, exige des citoyens engages ä fond et selon leurs aptitudes
individuelles; des hommes aptes ä juger librement et non selon la

" Revoir, a ce propos, la celebre gravure de Debucourt (1755—1822), L'ecole en desordre.
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psychose des masses, propre aux mouvements partisans; des per-
sonnes conscientes de leurs responsabilites professionnelles, fami-
liales, civiques; des etres capables d'initiative, de discernement; des

individus assez forts spirituellement pour se soustraire ä l'assu-
jettissement des mecanismes sans ämes, propres ä notre ere, et resis-
ter ä l'influence croissante des propagandes.

L'une des «techniques» de 1'ecolc nouvelle: rimprimerie. Inlroduit dans les classes par C. Freinel, cet «oulil pedagogique»
pcrmel d'imprimer par equipe le «texte libre», choisi et mis au point collectivemcnt. L'equipe est au travail, unc epreuve
vient d'etre soumise au maitre, qui l'examine. Proprete, minutie, sens des responsabilites sont indispensables a la reussite
d'un tel travail — Ancieuue classe de M. Perrot, a Grandval, ou 1'instituteur avait su realiscr 1'equilibre cntre Ie
«traditionnel» et le «moderne» cn adoptant la solution... du bon sens. (Decembre 1949).

Et Dottrens10 de denoncer en ces termes l'hiatus entre l'edu-
cation receptive ou traditionnelle, et les exigences de l'heure:
«Croit-on sincerement qu'il suffise pendant vingt ans d'exiger la
soumission des enfants et des adolescents pour en faire, au jour de
leur majorite, des liommes et des femmes conscients de leurs
responsabilites? C'est cela la preparation indiquee pour le futur
citoyen d'un pays libre C'est cela l'education du caractere, la
culture du jugement et du sens critique, la formation de la per-
sonne ?»

111 R. Dottrens, Education et democratie, Delachaux et Niestie, Neucliätel, 1946, p. 79.
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On aura compris que le probleme depasse, dans son ampleur, le
cadre purement scolaire; ä vrai dire, ce qu'il faut retrouver, c'est
une pedagogie adaptee au temps present, qui doit atteindre l'homme
«dans la totalite de ses aptitudes corporelles, intellectuelles, pratiques,

affectives, spirituelles» et «refaire en lui une unite qui le
soustraie aux complications et aux dispersions de la vie sociale»;
education qui doit «garantir sa liberte en le rendant ä lui-meme11».

Aussi invitons-nous le lecteur ä penetrer dans les principes de
l'education dite nouvelle, qui est issue de ces graves imperatifs.

Dans l'ecole receptive, nous l'avons vu, tout entre dans l'enfant;
dans l'education nouvelle, au contraire, tout sort de l'enfant, qui
devient ainsi le point de depart de l'action pedagogique. C'est, on
le voit, an changement complet de perspective, que l'on a appele,
non sans emphase, une «revolution copemicienne».

Si les tendances de l'education nouvelle meritent d'etre examinees

avec le plus grand serieux, c'est notamment parce qu'elle3 pre-
tendent reposer sur des bases proprement scientifiques; c'est lä un
fait d'une exceptionnelle importance. Quelle est done la science
qui sert de guide aux pedagogues modernes? C'est la psychologic
de l'enfant edifiee depuis 1880 environ, par une pleiade de savants,
de chercheurs, d'educateurs, de medecins, de sociologues; celle-ci
nous presente, aujourd'hui, un tableau objectif de la nature enfan-
tine, dont nous donnons ci-apres les grandes lignes.

Selon les psychologues, l'enfant est avant tout un etre original,
et non un adulte en miniature, ou une espece d'etre imparfait qu'il
faut sortir au plus vite d'un Stade inferieur. L'enfance a sa nature
propre et un ensemble de caracteres specifiques, comme l'adoles-
cence, comme l'äge adulte ou la vieillesse. Elle est caracterisee
biologiquement, socialement et psychologiquement par certains
traits que les äges ä venir ne connaitront plus: la vie dans le present,
la predominance de l'affectivite, etc.

Sous une logique enfantine qui nous deconcerte, sous une
«morale» si eloignee de celle de l'adulte se cache une extraordinaire

richesse d'aptitudes, de sensibilite, d'emotivite. Une des
fonctions de l'enfance est precisement de permettre ä ces dons ma-
gnifiques de se manifester en toute liberte, sans heurts ni chocs,
selon l'ordre constant voulu par la nature, ordre que les psychologues

ont pu determiner avec une surprenante precision. L'enfance
normale doit done franchir une succession d'etapes dont chacune
correspond ä une nouvelle conquete biologique, mentale ou sociale.
Tout se passe comme si l'enfant etait porte, pousse, hisse par une
force intime vers de nouveaux progres, vers de nouvelles activites.

11 R. Hubert, 1. c., p. 375.
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Ces sortes de «poussees vitales» correspondent aux «interets pro-
fonds» dont parlent les psychologues. De ces conquetes, l'une des

plus remarquables est, dans l'ordre biologique, la station droite;
dans l'ordre intellectuel, la langue parlee12.

Les psychologies ont egalement souligne le caractere sensoricl
et moteur de l'intelligence enfantine, qui est, de ce fait, essentielle-
ment pratique et concrete. D'oü une activite personnelle remarquable,
poussant l'enfant ä eprouver, ä accumuler des sensations, qui sont
les donnees qualitatives par lesquelles il «comprend» lc monde
exterieur, en lieu et place des speculations de l'intelligence abstraite,
conceptuelle et logique de l'adulte. Aussi, l'enfant normal va-t-il
spontanement vers l'activite; mais les actions qu'il desire accomplir
dans l'independancc ne sont pas toujours Celles que lui propose
l'adulte!

Mais les psychologues eux-memes ont du. reconnaitre que la con-
naissance de l'enfant ne releve pas uniquement de la psychologic.
Certes, l'affectif, chez lui, predomine nettement, et influence pro-
fondement sa vie intellectuelle. Pourtant, cette affectivite ne saurait
etrc dissociee des facteurs physiologiques (vie du corps), ni des
influences sociales. Ces dernieres, notamment, qui emanent des
societes dans lesquelles l'enfant deroule son existence, englobent la
famille, la classe, le maitre, les camarades, souvent les animaux, les
jouets. La dependance de l'enfant envers sa famille notamment, est

pour ainsi dire totale. Celle-ci lui doit non seulement la ration
alimentaire quotidienne, le vetement et la protection, mais encore,
mais surtout une ration de tendrcsse non moins indispensable. Tant
il est vrai qu'une enfance ne saurait evoluer normalement que dans
un climat d'affection.

On voit, par cette breve analyse, qu'il est legitime de parier des

ricliesses, des promesses, des dons de l'enfance. Celle-ci, placee dans
cette nouvelle perspective, devient une source, que l'educateur devra
faire jaillir. Toules les tendances modernes s'accordent sur ce point,
que tout doit sortir de Venfant; la primaute que nous accordions ä

l'objet, est rendue au sujet, et cette exigence nouvelle va dieter
l'attitude de l'educateur.

Celui-ci — est-il besoin de le dire — devra penetrer tres avant
dans la connaissance de l'enfant par l'etude, l'observation, voire
^experimentation. Dans les Ecoles normales modernes, le cours de

Psychologie enfantine et juvenile est devenu un axe formateur de

premiere importance, dont l'apport philosopliique, d'ailleurs, le
dispute, en valeur, ä l'utilite purement pratique. Le maitre aura
tout interet ä connaitre les possibilites d'acquisition de ceux qu'il
13 Voir a ce propos lea remarquables travaux de Jean Piaget, p. ex.: La Genese du nombre chez l'enfant,

Dclachaux et Niestie, Neuchätel, 1941. — La Representation du monde chez l'enfant, P.U.F., Paris, 1947.

— La Naissance de l'intelligence chez l'enfant, Dclachaux et Niestle, Neuchätel, 19411.
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entend instruire; c'est la condition sine qua non d'une adaptation
judicieuse de son enseignement ä l'esprit enfantin. Ceci est encore
plus vrai pour la formation morale de l'enfant, ou une vigilance
avertie et discrete ct surtout une grande comprehension permettront
ä l'educateur de saisir le moment ou. son intervention est vraimenl
necessaire. Au souci de inorigener, de punir, se substitue alors une
attitude de respect et d'effacement qu'il ne faut toutefois pas
confondre avec une demission ou une abdication pure et simple.
Car, ä vouloir faire de l'enfant l'agent de sa propre education,
certains ont exagere jusqu'ä affirmer que l'enseignement du maitre
n'est utile que pendant les moments oil il n'enseigne pas Ce qui
reduisait spn role ä celui d'un spcctateur passif, alors que la connais-
sance des lois de la psychologie enfantine revele au maitre, tout
au contraire, oil, quand et comment l'enfant a besoin d'etre aide,
guide, soutenu, encourage, console, entraine et surtout redresse
dans son equilibre, si frequemment atteint par la vie moderne.

La premiere exigence de l'education nouvelle est done une claire
et juste vision de la nature enfantine, qui forme la trame sur
laquelle sera tissee l'institution scolaire. Ceci modifie totalement la
fonction, le role dc l'educateur, qui ne sera plus, des lors, un
distributers de connaissances, mais bien un entraineur. Car le but de son
action n'est plus, ou mieux, n'est plus uniquement de transinettre
ä l'enfant une certaine somme de connaissances, mais de provoquer,
de favoriser l'epanouissement de ses aptitudes. Chacune de celles-ei
vient ä son heure et correspond ä un genre d'activite — manuelle
ou intellectuelle — qui permet son epanouissement complet. Dans
les ecoles maternelles ou froebeliennes, on a pu realiser ä la perfection

la concordance entre les exigences de la nature enfantine et
Taction pedagogique: d'oii la reussite complete de ce genre d'insti-
tution. II est un autre domaine oil l'on s'accorde ä reconnaitre
«l'accord foncier entre les donnees psycliologiques et les resultats
les plus recents et les plus avances de l'experience pedagogique13»;
c'est celui de l'initiation aux sciences naturelles ä l'ecole primaire.
La, en effet, on constate qu'un long empirisme a conduit les
pedagogues ä developper des programmes et a appliquer des methodes
qui recoupent ä la perfection les donnees psycliologiques modernes,
«convergence qui est loin d'etre commune ä toutes les branches de

l'enseignement14».

Pour developper les aptitudes de l'enfant, l'ecole nouvelle nous
propose de faire agir l'enfant en permettant ä son besoin naturel
d'activite, de s'epanouir librement. C'est le grand principe de l'ecole
dite active, denomination d'ailleurs malheureuse parce qu'equi-

13 Jean Piaget, Remarques psychologiques sur l'enseignement elementaire des sciences naturelles. L'initiation
aux sciences naturelles ä l'ecole primaire, Bureau intern, de 1'cduc. publ. No 110, Geneve, 1940.

11 Ibid.
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voque, on de l'education fonctionnelle15. Celle-ci s'efforce en effet
de declencher l'activite par des excitants internes et repose sur deux
lois psychologiques (ou mieux: psychobiologiques) fondamentales.
L'une affirme que tout besoin tend ä provoquer les reactions propres
a le satisfaire; l'autre, que toute conduite est dictee par un interet.
II en resulte, ecrit M. Louis Meylan16, que, «pour faire agir un etre

Autre outil precicux et fundamental de l'ecole nou\elle: le fichier a documentation. Cette jeune fille s'y renseigne sur
un Sujet choisi librement ou avec 1'aidc du maitrc. Dcveloppeinent d'une autunomie plus ou moins accenluce de l'eleve.
— Classc de M. Perrot, Grandval (dccembre 1949).

liumain dans le sens juge desirable (pour faire acquerir ä un eleve
certaines connaissances ou lui faire contracter certaines habitudes),
il suffit de le placer dans des circonstances telles qu'il ait besoin de
ces connaissances, ou qu'il l'interesse d'accomplir les actes qui
contribueront ä etablir en lui cette conduite». Ainsi, mobiliser
l'activite de l'enfant et partir des interets profonds qui sont dans sa
nature sont les deux fondements de l'education nouvelle. Partout oü
les circonstances ont permis 1'application sans reserve de ces prin-
eipes, ils ont provoque une transformation profonde du röle du

15 Voir a ce propos: Ed. Claparede L'education fonctionnelle. Actualites pedagogiques, Delachaux et
Niestie, Neuchatel, 1946.

10 VEducateur, No 29, 1. IX. 51. Montreux, 1951, p. 7.

51



maitre, des methodes, de l'attitude de l'eleve envers son travail, da
climat de la classe, des programmes, etc.

Le role du mailre d'abord. L'educateur devient ici un eveilleur
d'aptitudes et d'idees, un organisateur qui saura creer l'ambiance,
le milieu, le cadre inateriels et moraux oü se deroule la vie
quotidienne de la classe. Le local lui-meme est agcnce et meuble
d'une maniere avenante. Plus d'eslrade du haut de laquelle le

maitre, assis ä son pupitre, domine symboliquement le petit peuplc
des enfants; plus de bancs fixes, ces sortes d'etaux qui imposent ä

l'eleve une attitude qui est ime insulte ä la physiologie. Le maitre,
abandonnant son olympique isolement, est parmi ses disciples, et
dispose, comme eux, d'une table mobile et d'une chaise; la classe
s'adapte alors, dans sa disposition, aux conditions de 1'enseignement.
Un souci d'esthetique, de renouvellement, qui se traduit par une
decoration de bon goüt, relegue au rang de vilain souvenir les parois
froides et nues des anciennes ecoles.

Les metliodes17. Cclles-ci font une large place aux recherches
personnelles, avec leurs trois phases: recherche des documents,
elaboration, expression. L'enfant — ou un groupe d'enfants — choisit
seul ou ä la suggestion du maitre, un theme d'etude. U recueille
lui-meme la documentation s'y rapportant, ce qui implique une
Serie de demarches, de recherches, dans lesquelles l'initiative
personnelle, l'ingeniosite, la volonte, bref, 1'intelligence au sens le
plus large du terme, ont l'occasion de s'exercer librement. Le fichier
ä documents de la classe, organise collectivement, sert evidemment
de base ä ce travail.

L'elaboration est la seconde etape de cette activite. II s'agit de
reduire le dossier souvent volumineux des documents recueillis en
une petite somme, un abrege de connaissances tres precises: d'oii
exercice de l'esprit critique, du jugement.

L'expression enfin, sous la forme d'une petite monographic ou
d'une «conference» avec documents a l'appui, pennet ä l'eleve de

parfaire son travail par une touchc, une note personnelles souvent
revelatrices de qualites et de talents que la traditionnelle «composition»

laissait sous le boisseau, ct pour cause. Ainsi s'elabore dans
la classe le «journal de vie», le «livre de vie». La technique du
texte libre est de la meme veine. L'on entend par la une redaction
generalement breve sur un sujet choisi librement; ceci permet ä

l'enfant de donner libre cours ä sa fantaisie, de confier ä la page
blanche ses peines, ses joies, ses sentiments. L'ecole nouvelle utilise
largement cette technique dans l'acquisition de la lecture, de l'elo-
cution, du dessin meme. Cependant, «le texte libre n'est pas un
simple document syntaxique: il est surtout une maniere de test

17 Nous ne pouvons cnlrcr ici dans le detail des methodes et des techniques de l'Ecole nouvelle. Voir
ä ce sujet, p. ex. Ad. Ferriere, L'Ecole active, Delachaux et Nieslle, Neuchatel, 1922.
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psychologique et social; par lui, on comprend Faction du milieu
sur l'enfant, et, reciproquement, Faction de l'enfant sur le milieu18».

A cote de productions banales, plates et insignifiantes, le texte
libre revele de veritables chefs-d'oeuvre enfantins! Alors intervient
Fimprimcric scolaire, line des geniales innovations du pedagogue
frangais Freinet. Le texte, soigneusement mis au point, est imprime
par l'enfant lui-meine qui, ceuvrant alors dans une petite equipe,
developpera ses qualites d'ordre, d'attention, de soin, dc precision,
en meme temps qu'il acquerra le sentiment de la solidarite. De
tels travaux, reunis en un livret, pourront etre remis aux parents
des eleves, ou echanges. La classe est alors tiree de son isolement.
Le monde s'ouvre ä eile, et l'enfant de nos cites horlogeres parta-
gera, grace ä l'ecliange des journaux de classe, les peines ct les joies
du petit Breton19.

Le dessin, que l'cnseignement traditionnel avait reduit au rang
d'une activite de copiste, est enseigne dans le meme esprit. II devien t
alors un moyen de libre expression dont la sincerite peut etre telle
que le «dessin spontane» est considere, ;i l'heure actuelle, comme
un test psychologique de baute valeur. «Expression et liberation, le
dessin des enfants, petits et grands, est d'abord d'une absolue
sincerite. Leurs auteurs nous disent ä la fois ce qu'ils savent du
monde et ce qu'ils ressentent en face de lui. La vue globale des

choses, le manque de proportion des details, dont certains prennent.
un relief etonnant, donnent souvent un aspect saisissant ä teile ou
telle creation20.»

A lire ce qui precede, on aura compris que Vattitude de l'eleve
envers son travail scolaire est profondement modifiee dans les
classes nouvelles. Les stimulants exterieurs denonces dejä par
Rousseau (voir plus baut) etant supprimes et remplaces par l'interet
profond et spontane qui s'attache ä un objet d'etude cboisi libre-
ment, l'enfant, mil par un ressort interieur, s'engage tout entier, et
joyeüsement, dans une activite oü participe la totalite de son etre.
C'cst bien un nouveau mode ou style de vie qui s'installe alors dans
le petit peuple des enfants, ä qui 1'educateur a permis de decouvrir
la liberte. Aussi, le climat des veritables classes nouvelles est-il
caracterise par une discipline parfaite, un ordre materiel voulu ct
minutieuseineiit conserve par les eleves, qui evoluent dans une
atmosphere de detente et de joie21.

Nous avons dejä signale epie l'Ecole nouvelle a fait de Vinteret
l'unique pivot de son activite. Le moment est venu de preciser la

18 Elise Freinet, Naissancc d'vne pedagogic populairc, p. 32. Editions de l'Ecole moderne (rangaise, Cannes-
(A.-M.), 1949.

,!1 Plusieurs inslilulettrs jurassiens «editent» ainsi leur «Journal dn classes. Le dernier en date, intitule
«Espoir», est celui du Foyer jurassien d'education.

20 Elia! Perroy, Lett enfants ont besoin de dessiner. Numero special sur l'enfnnce de France. Illustration, 1951.
21 Consulter a ce sujet l'ouvragc de Maria Montessori, L'enfant, Desclee dc Brouwer & Cie, Paris, 1936.
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portee de ce terme dans l'esprit des novateurs. II convient done de

rappeler que le promoteur de la «pedagogie de l'interet» fut un
medecin beige, le Dr Ovide Decroly22, qui, en raison d'une solide
formation dans les sciences biologiques, se rappellera constamment
que la conservation de Vindividu et de Vespece et Vadaptation au
milieu sont les facteurs primordiaux de toute «aventure protoplas-
mique». Les instincts les plus elementaires convergent vers ces deux
«interets superieurs» et conditionnent, finalenient, les besoins essen-
tiels de tout etre vivant. Voilä done la jonction operee entre l'interet
et le besoin, meme aux Stades les plus primitifs de la vie. II n'y a
nulle raison d'exclure l'etre humain de ces imperatifs biologiques;
plus complexes, ils n'en constituent pas moins, selon Decroly, la
base de l'affectivite et de toute intellectualite; ils conditionnent
finalement nos sentiments, nos pensees, nos activites. Les interets
educatifs se confondront par consequent avec les interets-besoins;
il suffira de choisir ces derniers au niveau des tendances les plus
instinctives, les plus vitales, et ils donneront le branle ä l'activite
de l'enfant, a la maniere d'un ressort agissant du fin fond de son
etre.

Le Dr Decroly retint quatre grands besoins primaires, qui
devinrent des «centres d'interet» autour desquels la matiere d'ensei-
gnement allait s'ordonner: besoin de se nourrir; besoin de se

defendre contre les intemperies; besoin de se defendre contre
les dangers et les ennemis, ou, si l'on prefere, d'assurer sa securite;
besoin d'agir. Certes, les programmes traditionnels contiennent la
plupart de ces matieres, mais en «ordre disperse»; Decroly les lie
entre elles et les adapte aux necessites vitales de 1'eleve. Les matieres
se groupent alors en cercles concentriques, l'horizon allant ainsi sans
cesse en s'elargissant, au rytlime du developpement mental de
l'enfant. A 1'educatetir d'allumer le foyer, puis d'entretenir le feu
devorant et sacre de l'interet.

II convient de signaler ici le grief le plus grave peut-etre qui
soit formule contre la pedagogie de l'interet, et, en general, contre
l'ecole active: e'est qu'elle supprime l'effort ou, en tout cas, tend
ä le reduire. Grief justifie si le Systeme educatif nouveau devie vers
une «pedagogie du vouloir plaire», si l'interet-caprice se substitue
ä l'interet-besoin. Mais ce serait la trabir les intentions des novateurs
qui ne bannissent l'effort accompli sous des pressions exterieures a
l'enfant que pour lui substituer un effort d'une essence superieure:
celui que l'on s'impose ä soi-meme.

Parmi les tendances louables de l'ecole nouvelle, il convient de
relever aussi celle d'engager Vinstitution scolaire en pleine vie. Les
novateurs reprochent en effet ä l'ecole dite traditionnelle de vivre

« 1872—1932.
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en vase clos, dans un monde petri d'abstraction, dont les rites et les
activites obligent l'enfant ä rompre avec les milieux auxquels il
s'incorpore naturcllement: famille, nature, etc. II faut bien reconnai-
tre que cette rupture de l'ecole avec la vie reelle existe toujours d'une
maniere plus ou moins prononcee, car l'ecole aura toujours une
part d'artificiel. Pour reduire celle-ci au minimum, 1'education
nouvelle pose en principe que «le milieu naturel de l'enfant doit
etre le point de depart de sa culture». D'oü la transformation des

programmes en fonction de cette donnee, l'adaptation de l'archi-
tecture du bätiment scolaire ä un style plus «familial», l'accord des

travaux scolaires au rythme saisonnier, 1'introduction, dans la
classe, d'une abondante documentation: journaux illustres, films,
emissions radiophoniques, ä titre de complement de l'observation
directe. Celle-ci s'etendra du brin d'herbe ä la societe humaine; le
livre, adjuvant precieux que l'ecole nouvelle ne bannit point,
donnera ses complements d'information ä l'eleve qui aura su l'inter-
roger.

Dans un autre ordre d'idees, la psychologie de l'enfant nous
revele les etapes de l'evolution des tendances sociales de l'enfant.
Celui-ci ne parvient ä la «maturite sociale» que lentement, apres
avoir vecu une serie parfaitement connue d'«evenements sociaux»23
allant de la communaute maternelle, caracteristique de la phase
infantile, jusqu'a la fixation sociale par le choix professionnel,
propre ä la maturite. Or, force est de reconnaitre que la pedagogie
traditionnelle neglige completement cet aspect du probleme de
1'education. Au contraire, l'installation materielle, 1'attitude intel-
lectuelle et morale de l'educateur et des eleves, tout concourt a

separer les enfants les uns des autres, alors qu'il ressort fortement
des travaux de J. Piaget, par exemple, que la cooperation entrc
enfants est un facteur primordial de leur formation sociale.

La pedagogic nouvelle nous invite done ä vouer un soin tout
particulier ä 1'education des tendances sociales et nous "en donne les

moyens: il faut abandonner resolument 1'ancienne methode indivi-
dualiste et transformer la classe en une veritable communaute scolaire.
Dans la societe enfantine que devient alors la classe, il suffit de

respecter les liens qui, naturellement, s'etablissent entre les enfants.
II est vrai que l'installation materielle de la classe en sera profon-
dement modifiee, puisqu'elle devra permettre aux eleves de com-
muniquer entre eux, de se grouper, de faire equipe. Tout, dans la

23 Ces «ovenements socinux» sont, dans les grandes lignes, les suivants: phase infantile (0—1 an): vie
parasilaire, communaute maternelle; premiere enfance (1—3 ans): integration au groupe familial;
seconde enfance (3—7 ans): couple enfantin, petits groupes; troisiemc enfance (7—11 ans): scolarisation
primaire, formation des handes; preadolescence (11—14 ans): scolarisation eecondaire, opposition des
sexes, opposition des generations; adolescence (14—18 ans): equipes d'adolescents; maturation (apros
18 ans): scolarisation supcrieure, associations; maturite el vieillesse (de 20—25 ans ä la mort): fixation
par le choix professionnel. — (D'apres Rene Hubert.)

55



classe, devient le bien des enfants, qui, se sentant proprietaires,
prennent grand soin des objets appartenant ä la communaute. Les
collections et les richesses de la classe vont en augmentant «de
generation en generation», le materiel scolaire est respecte, soigne, entre-
tenu... et non plus meprise, degrade, parce qu'anonyme.

Quant au mauvais esprit de competition, il est banni de la petite
communaute scolaire et remplace par l'entr'aide et le devouement
ä la collectivite. II en va de meme des notes; or, si celles-ci sont
conservees, elles n'ont plus leur sens absolu. L'enfant s'en servira
pour se comparer ä lui-meme et ce n'est plus un petit camarade qu'il
devra depasser, mais... sa propre personne. Qui done contestera la
solidite des bases morales d'un tel edifice?

Les enfants, nous pouvons l'observer tous les jours, aiment ä

travailler de leurs mains; pourtant, 1'ecole traditionnelle qui, syste-
matiquement, mettait l'accent sur rintellectualisme, avait laisse de
cote le travail matiuel ou ne voyait cn lui qu'un palliatif, un contre-
poids ä des programmes bourres de matieres abstraites. Autrement
dit, elle opposait le travail intellectuel au travail manuel, subordon-
nant, sciemment ou inconsciemment, le premier au second. Or, — et
ceci est un des aspects les plus caracteristiques de l'education nou-
velle — celle-ci unit intimement les deux modes d'activite et
s'organise de maniere ä pouvoir enchainer continuellement la pensee
ä 1'action. Ainsi, 1'ecole nouvelle est en reaction contre le regne du
parcbemin signe et paraphe et remet en honneur les metiers et les
admirables productions de Vintelligence artisanale. En incorporant le
travail manuel dans l'education de l'homme complet, 1'ecole
nouvelle tisse des liens entre l'intellectuel et l'ouvrier; elle cimente
entre eux l'esprit de solidarite. Produit de la main, produit de

l'esprit sont indissolublement associes; car «c'est 1'intelligence de
l'homme qui a fait de la main 1'outil qu'elle est pour lui24».

On connait les dons d,invention et de creation de l'enfant. Pourtant,

1'ecole receptive traditionnelle n'avait cure de les laisser s'epa-
nouir, voire de les developper. L'education nouvelle, au contraire,
s'organise de maniere ä favoriser l'education artistique de l'enfant
en mettant ä sa disposition un materiel tres divers, propre ä declen-
cher, puis a developper son activite creatrice: modelage, linosravure,
peinture, dessin, decoupage, broderie, tissage, poterie, etc. Ces acti-
vites, nous le repetons, sont toujours libres et spontanees.

Le lecteur aura sans doute ete frappe par la cohesion, du moins
theorique, du Systeme educatif nouveau. Get edifice sans fissure, ou
tout se tient, abrite des classes dans lesquelles le probleme de la
discipline (pierre d'achoppement de toute pedagogie) ne se pose
plus, et pour cause.

21 Pensee d'Aristole.
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Expliquons-nous. Oeuvrant au sein d'une communaute scolaire
bien unie, oil il s'epanouit ä l'aise, l'enfant adhere bientot spontane-
ment ä line «regle de vie» dont la necessite lui apparait, patente,
tout au long de la vie du petit groupe. Alors que l'ecole receptive
appelait fatalement le Systeme disciplinaire repressif, l'ecole fone-
tionnelle, au contraire, developpe une discipline toute personnelle,
interieure. L'enfant apprend tres tot ä diriger sa vie, non pas au
gre de ses fantaisies, mais vers un ideal moral qu'il accepte sans
reserves. Peu ä peu, il se plie ä quelques «lois» de la communaute
et, sans menaces, sans punitions, adhere ä-l'ordre des choses. II ne
s'agit pas ici d'une pedagogie libertaire, mais bien d'un apprentis-
sage de la liberte — sans doute le plus subtil et le plus important
de tous les apprentissages, oil le maitre, discret, prudent, reserve
et, cependant, toujours present, verra bientot dans sa communaute
scolaire le reflet de sa propre valeur morale.

On voit par ce bref expose des principes de l'education nouvelle
que celle-ci est aujourd'hui une realite.

Aussi le grand congres des instituteurs romands, qui s'est tenu ii
Lausanne, les 24 et 25 juin 1950, et auquel assistaient plusieurs
dizaines d'instituteurs jurassiens, s'est-il rallie resolument ä l'esprit
de l'education nouvelle, «ideal que doit adopter l'ecole publique, et
dont ses serviteurs doivent s'inspirer25».

A la suite d'une conference que nous avons eu l'honneur de
donner, le 29 juillet 1950, au Synode d'Ajoie, a Boncourt, on deci-
da, sur la proposition de M. Borruat, actuellement directeur du
Foyer jurassien d'education, de retenir comme sujet d'etude pour
le Congres pedagogique jurassien de 1952, le theme suivant: Application

pratique des methodes nouvelles d'enseignement dans le
cadre de l'Ecole jurassienne. Dejä, les synodes d'Ajoie (rapporteur:
M. Cramatte, inst.), de Delemont (rapp.: M. Baillif, inst.), de Bienne
(rapp.: M. Hirschi, inst.) se sont prononces pour une evolution lente,
mais sure vers l'ecole nouvelle, dont l'esprit et les techniques devront
peu ä peu penetrer dans nos classes et inspirer nos educateurs. II est
ä noter que nos ecoles normales devront, elles aussi, s'inspirer large-
ment de la nouvelle philosophic de l'education, tout en devenant
de veritables centres d'information, oil I'instituteur pourra toujours
trouver les directives theoriques et pratiques, propres ä l'aider dans
sa delicate mission.

Nous avons la certitude que les educateurs de notre peuple jurassien

sauront trouver la bonne voie et demeurer, en cette subtile
matiere, fideles au bon sens et ä Vesprit de mesure qui lui sont
propres.
3<> Ad. Ischcr, Ecole publique et Education nouvelle. Livrel-souvenir dti XXVIIe Congres de la Socicte

pedagogique romande, ä Lausanne, Montreux, 1950, p. 104.
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